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Rêves d'Occident



Antonio n’était pas fier de lui mais il ne voyait pas comment faire autrement. Il savait que sa mère ne lui pardonnerait jamais mais, il en était sûr, il pourrait très vite apporter la richesse au village.
Il plongea sa main dans sa poche et sentit les quelques billets qu’il lui avait volés.
Antonio habitait « Sindscha », un petit village près du fleuve Niger. Sindscha était très pauvre. Dans le passé, la cité avait été riche, mais depuis quelques années, le travail se faisait de plus en plus rare, et les gens désertaient pour tenter de construire une autre vie ailleurs. 
La seule richesse que possédait Antonio, c’était un collier porte bonheur qu’il avait eu en cadeau par son père. 
Antonio avait 19 ans. C’était un jeune homme déterminé. Il parlait toujours très fort, et il était très impatient de faire quelque chose de sa vie. Il ne voulait pas attendre comme beaucoup des jeunes de son âge qu’il se passe quelque chose et que ça vie change.
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 - Arrivé à Marseille, je te donnerai l’argent, je te le promets !
 - Je te laisse passer mais je te mets en garde, si j’attends trop longtemps l’argent, tu auras de la visite, Antonio ! C'est clair !
Le bateau était très mal en point, il y avait des fissures et de la moisissure qui le recouvraient presque totalement. Puis Antonio n’était pas le seul à vouloir aller à Marseille. A bord du bateau on était serré, impossible de bouger un seul membre du corps, on pouvait juste respirer l’air qui sentait l’odeur des poissons morts.
Le bateau commença son périple. Le début du trajet se passa mal. Les vagues qui se cognent contre le bateau, ça bouge de gauche à droite. On boit l’eau salée de la mer pour se rafraîchir. Il fait très chaud.
La moitié du trajet était maintenant derrière lui…Le bateau commençait à aller moins vite, on entendait des craquements de bois à chaque vague. On était de moins en moins, les vagues devenaient de plus en plus grandes.
Quelques jours plus tard, le bateau arriva au port de Marseille. La moitié des personnes avaient succombé.

Alors voilà, il avait décidé de prendre sa vie en main. Il irait à Marseille !
Là-bas, il allait rejoindre Maxime, son meilleur ami, qui l’attendait avec impatience. 
Le bus arriva. Antonio monta d’un pas précipité et s’installa tout au fond. « Enfin », s’exclama-t-il ! 


Cela faisait plusieurs jours qu’Antonio avait quitté Sindscha. En bus, il avait traversé des villages inconnus très peu peuplés dans le désert du Sahara. Il arriva enfin au petit port dans lequel il allait retrouver le passeur qui le ferait monter dans le bateau.
Il courut très vite pour aller rejoindre l’entrée du bateau. Le passeur l’attendait. 
C'était un homme d’une cinquantaine d’années, mal rasé et chauve. Il était toujours très énervé, surtout quand il était question d’argent, c'était la seule chose qui comptait pour lui. Il était toujours habillé avec les mêmes vêtements, pour faire croire qu’il dormait dans la rue mais au final il était très riche.
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On pouvait communiquer avec nos Smartphones, grâce à sa technique, on pouvait se rejoindre facilement. Il m’avait aussi envoyé une photo sur laquelle il y avait un bar, La Ruche, il habitait à côté.

Pendant ce trajet je passais dans des endroits déserts. Aucune trace d’humain juste des volets qui claquaient. Les murs étaient tagués de partout, l’odeur de cet endroit était nauséabonde, ça sentait les égouts.
Après des rues désertes, j'arrivais. Je décidais de l’appeler pour essayer de le retrouver, après quelques sonneries…
- Tu en mets du temps pour répondre ! Je suis arrivé à côté de ton bar, montre toi à la fenêtre pour que je sache où tu es.
- Les fenêtres sont condamnées, mais il y a un fil de linge qui pend. en dessous de ce fil il y a ma porte d’entrée, ensuite tu appuieras sur le numéro 10 pour que je t’ouvre la porte.



Maxime était né aussi près du fleuve de Niger, il avait aussi connu la pauvreté après la richesse. Il est parti de son village car sa famille ne voulait plus de lui, il avait agressé des jeunes pour avoir de l’argent et il tapait sa mère.



 Enfin arrivé à Marseille, Antonio prit son Smartphone et appela Maxime, après quelques sonneries…
- Ah ! Enfin tu décroches, c'est Antonio, j’ai perdu la photo que tu m’avais envoyée, tu peux m’en envoyer une autre de l'endroit où tu vis ? 
- Laisse cette méthode de côté, j’ai une autre technologie qui sera plus utile. T'as qu’à ouvrir Maps, tu me partages la rue où tu te situes et moi je fais de même. Ensuite tu n’as qu’à attendre que l’itinéraire s'affiche, et tu suis le chemin jusqu’à ma position.
- Je me situe dans la rue qui s’appelle Magellan, j’attends ta position et l’itinéraire.
Cinq minutes plus tard… Antonio recevait une notification de Maps, il ouvrait l’application et l’itinéraire avait été mis en place.
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- Nous avons la petite camionnette ! Je répète ! Nous avons vu la petite camionnette ! Restez concentrés sur l’endroit où elle va s’arrêter ! Je vous donne le top départ pour l’intervention.
Le fourgon s’arrêta dans une ruelle, trois passeurs descendirent de la petite camionnette. L'un d'entre eux portait une valise, qui devait certainement contenir de l’argent. 
Pendant ce temps-là…Antonio se baladait dans les rues pour rechercher du travail. Il arriva à un magasin pour se proposer en tant que salarié.
Il entendit des cris de femme en détresse, il se dépêcha de sortir du magasin, il courut dans la direction des cris.
Il arriva dans une ruelle, il vit une femme qui allait se faire tuer.
Il trouvait une bouteille de verre vide au sol, il la prit. Il courut très vite pour aller sauver cette femme !
Il arriva derrière le passeur, Antonio frappa le passeur avec la bouteille derrière la tête. 
L’homme tomba sur le sol, le sang coulait …

Pierre dit : « Bonjour ! Alors aujourd’hui nous avons une mission risquée, nous devons aller dans un quartier où nous avons vu des passeurs de clandestins. Prenez le fourgon équipé de vitres teintées pour ne pas qu’on nous surprenne, et faîtes attention ils sont armés ! »
Pierre a une soixantaine d’année, il est lieutenant depuis 35 ans, il travaille avec Céline et son équipe. Il est spécialisé dans la recherche des gangs de passeurs. C’est lui qui va diriger l’opération.
A 15 heures, l’équipe de Pierre arrive dans le quartier, Pierre donne les instructions par talkie-walkie…
 - Alors, écoutez-moi bien, je ne vais pas me répéter ! Le fourgon va se placer dans une ruelle proche, gardez un visuel et ne vous faites pas voir. Céline et moi on va se placer à l’entrée de la ruelle pour vous prévenir ! Faites attention à vous ! »
Quelques minutes après, une petite camionnette passa dans la ruelle, Céline et Pierre contactèrent l’équipe qui était dans le fourgon…
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Quelques minutes plus tard…Le GIGN arrivait, il évacua toute la ruelle pour éviter un autre incident. 
 Antonio et Céline se retrouvèrent au commissariat…
- Merci de m’avoir sauvé, et je vous félicite pour votre courage.
- J’ai fait cela car c'est normal. Je dois aussi de l’argent à ces hommes et je n’ai pas d’endroit où dormir… »

Quelques jours plus tard…Antonio reçut une lettre de convocation au commissariat. Il devait s’y rendre à 10h30. Il était angoissé car il savait qu'il pourrait être expulsé.
A 10h30 Anthonio arriva au commissariat, Céline l’accueillit, ça le rassura un peu, même s'il savait qu'elle ne pourrait pas grand chose pour lui.
 - Bonjour Antonio, je vous ai convoqué aujourd’hui pour vous annoncer une bonne nouvelle.
 - Je vous écoute Céline.
 - Pour le courage dont vous avez fait preuve et pour m’avoir aidée, l’équipe du commissariat vous a trouvé un foyer, je peux vous y conduire dès

Julien Druart

maintenant. De plus, le père du lieutenant Muller cherche un mécano pour son garage. Il souhaite vous prendre en apprentissage.
- Oh ! Merci beaucoup ! Et pour mon ami chez qui je devais habiter ?
- Il peut se joindre à vous, il reste encore quelques places.
Quelques mois plus tard...Antonio vit avec Maxime. Leur rêve de vivre à Marseille, se réalise, ils ont remboursé leurs familles.
Céline vient toujours voir Antonio pour avoir de ses nouvelles. Elle s’attache de plus en plus à lui…
Les passeurs eux sont en prison pour des années ils ne sont pas prêts de sortir.
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Lundi 17 heures, il pleut. Samuel quitte l’école, il rentre chez lui il ne se sent pas bien.
Pendant ce temps là, Julien et Corentin se retrouvent dans leur cachette. C’est une vielle maison abandonnée depuis 10 ans. Il n’y a plus de porte ni de fenêtre.
- Est-ce que tu as réfléchi à ce que je t’ai dit, Corentin ?
- Oui j’ai réfléchi, et toi ?
- Oui bien sûr ! Tu sais bien ce qui se passe, on n'a plus rien à manger, rien ne va dans ma famille. Ma mère est malade, on n'a plus d’argent qui rentre, c’est pour ça que je vais faire ce truc.
- Ok on y va, c’est d’accord !
- Est-ce que tu as rapporté les masques ?
- Oui bien sûr, ils sont dans ma poche. Regarde, voila !
Julien sort deux masques de chirurgiens de sa poche.
-Tu te moques de moi ou quoi, tout le monde va nous reconnaître avec ça. Comme d’habitude je vais devoir m’occuper de tout…

Drôles de compères
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Samuel ne voit pas qu’il est observé. Il tourne à un carrefour et se retrouve dans une rue peu fréquentée.Soudain, une voiture s’arrête juste à côté de lui. Corentin sort rapidement et pousse Samuel à l’arrière.
Dans la voiture, Samuel se retrouve avec un sac sur le visage . Il entend seulement la conversation de ses kidnappeurs.
-Qu’est-ce qu’ on va faire maintenant ?  On l’ amène chez toi  Corentin ?
- Non mes parents vont nous voir, par contre on peut aller au même endroit que tout à l’heure, si tu veux !
- Ok, on y va . Mais dis-moi d’abord, qu’est-ce qui t’as pris d’enlever ce gamin ? C’est trop grave et je n’aime pas trop ça.
- Et toi pourquoi tu n’as rien dit sur le coup, maintenant c’est trop tard il faut aller jusqu’au bout et je suis sûr qu’on ne va pas le regretter. Il a l’air d’avoir beaucoup d’argent ce cher petit et ses parents en ont aussi beaucoup trop, on va les aider à le partager ha ! ha ! ha !

Samuel est  un enfant, âgé de 15 ans il vient d’une famille très riche.
Son père est un constructeur immobilier dans le centre-ville d’Abidjan. Ils habitent dans le quartier de Cocody.
 Il quitte l’école française pour rentrer chez lui. Il décide de prendre un chemin différent de ses habitudes car il n’est pas très bien. Le raccourci est un peu dangereux car c’est une route qui n’est pas trop fréquentée par les gens.
Le chemin est agréable car Samuel découvre une ville qu’il ne connait pas, et il se perd dans les quartiers populaires.
Il arrive à Adjamé, c’est un quartier très coloré et bruyant. On peut voir tous les artisans au travail. Les maisons sont en béton et les toits de tôle. Toutes les maisons sont bleues et blanches. Partout il y a du monde, des femmes en pagnes colorés et en jeans, des enfants qui courent et partout des gens au travail .
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- Et en plus tu trouves ça drôle, moi j’ai vraiment la trouille. Tu sais que s'ils ont de l’argent c’est ils ont aussi la police avec eux. C’est très dangereux.
- Bon aller, il faut trouver leur numéro et agir le plus vite possible. Appelle-les !
Samuel entend l’un des hommes qui s’approche…
- T’inquiètes pas ça va bien se passer, il suffit que tu nous donnes le numéro de tes parents, on les appelle, ils payent et tu rentres chez toi.
Samuel avait compris que ces deux gaillards n’étaient pas des professionnels. Déjà, ils avaient été trop gentils avec lui. Il décida de les tester.
- Non, vous pouvez toujours courir pour que je vous dise quoi que ce soit !
 A ce moment-là, on entendit une sonnerie de téléphone. Elle venait de Samuel. Julien et Corentin se précipitèrent et trouvèrent le téléphone de Samuel.
La mère de Samuel était inquiète, elle se demandait ce que son fils pouvait faire… une sonnerie …

Tout à coup on décrocha.
-  Samuel tu vas bien, que fais-tu ?
-  Non ce n’est pas Samuel, nous sommes ses des kidnappeurs !
-  Non, ne faites pas de mal à mon fils 
-  Nous avons enlevé votre fils et nous vous demandons un million dans deux jours. Sinon ça va mal aller pour lui.
Julien raccroche et se tourne vers Corentin.
-  Qu’est-ce qu’on fait maintenant, il faut trouver un endroit pour la remise de la rançon.
Deux jours plus tard, Corentin et Julien sont sur le pont de chemin de fer avec Samuel. Le rendez-vous est pour bientôt, ils vont enfin pouvoir réaliser tous leurs rêves.
Ils ont pensé à tout, une barque attend sur la lagune qu’ils aient l’argent.
Une grosse voiture noire s’arrête de l’autre côté du pont, la mère de Samuel descend et commence à s’avancer sur le pont, un gros sac de sport à la main.



- Et en plus tu trouves ça drôle, moi j’ai vraiment la trouille. Tu sais que s'ils ont de l’argent c’est ils ont aussi la police avec eux. C’est très dangereux.
- Bon aller, il faut trouver leur numéro et agir le plus vite possible. Appelle-les !
Samuel entend l’un des hommes qui s’approche…
- T’inquiètes pas ça va bien se passer, il suffit que tu nous donnes le numéro de tes parents, on les appelle, ils payent et tu rentres chez toi.
Samuel avait compris que ces deux gaillards n’étaient pas des professionnels. Déjà, ils avaient été trop gentils avec lui. Il décida de les tester.
- Non, vous pouvez toujours courir pour que je vous dise quoi que ce soit !
 A ce moment-là, on entendit une sonnerie de téléphone. Elle venait de Samuel. Julien et Corentin se précipitèrent et trouvèrent le téléphone de Samuel.
La mère de Samuel était inquiète, elle se demandait ce que son fils pouvait faire… une sonnerie …

Tout à coup on décrocha.
-  Samuel tu vas bien, que fais-tu ?
-  Non ce n’est pas Samuel, nous sommes ses des kidnappeurs !
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Lasso Keita

Quelques jours plus tard, Julien et Corentin se retrouvent en prison.
- Salut les gars, je vous ai apporté des bananes, j’ai vraiment passé un bon moment avec vous. Quand vous sortirez, on peut remettre ça !
-  Et tu trouves ça drôle Samuel !

Les deux compères poussent Samuel dans le dos pour qu’il s’avance. Arrivé au milieu du pont, la mère de Samuel dépose le sac.
-  Allez, tu peux y aller. Et Samuel avance vers sa mère qui le prend dans ses bras et lui enlève le bandeau qui couvre ses yeux.
Corentin s’empare du sac et cours vers le bout du pont et la richesse.
-  Corentin, tu n’as pas vérifié l’argent !
Il ouvre le sac et en tire des tas de journaux. A ce moment, ils entendent des sirènes de police.
Ils courent, dévalent la rive et sautent dans la barque.
-  On est pauvre mais au moins on est toujours libres !
-  T’es vraiment bête, on devrait être riches…
-  C’est normal toute cette eau dans le fond de la barque ?!
-  Non, qu’est-ce qui se passe ? On est en train de couler…
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Aujourd’hui nous sommes le matin du mercredi 27 Juin 2018, Place de la Concorde, à Paris, 1 an après mon enlèvement du mardi 27 Juin 2017 à Givonne.
 Je vais vous raconter ce qui s’est passé. Cela est arrivé quand je suis rentrée de l’école, papa m’avait demandé d’aller chercher du pain avant de rentrer à la maison, comme tous les soirs. Alors j’y suis allée et comme d’habitude la boulangère m’a donné des bonbons. En rentrant j’ai vu un homme bizarre derrière moi mais comme il a fini par changer de direction je n’ai plus fait attention. Quand je suis arrivée chez moi et que j’ai ouvert la porte, il y avait une merveilleuse odeur de tarte au pomme, c’était sans doute ma voisine qui nous l’avait apportée quelques minutes auparavant, avant que papa ne reparte.
Je suis montée dans ma chambre pour commencer mes devoirs de français, il n’y avait qu’un texte à lire et quelques questions. Après quelques minutes j’ai entendu du bruit au rez-de-chaussée, j’ai pensé que c’était ma nounou alors je suis descendue, mais je n’ai vu personne.
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Il demande une rançon de 1 000 000 d’euros en coupure de 20 euros dans une mallette en cuir noir avec une poignée en or. Mais je comprends que l’argent n’est pas le seul mobile pour mon enlèvement. Il a une haine incroyable envers mon père. Je reconnais cette voix, cet homme. Je pense que c’est l’adjoint de papa. Il en a marre de ses conditions de travail insupportables d’après ce que j’entends. Toujours d’après lui mon père le fait travailler tous les jours et avec des horaires beaucoup trop longs et sans aucune reconnaissance. Mais je fais en sorte de ne pas le reconnaître car je sais ce qui m’attend sinon.
-         Papa ne ferait pas ça, c’est quelqu’un de gentil ! pas de méchant ! 
 Il se lève et me crie :
-         Si ! Ton père est un homme horrible avec ses employés ! Surtout avec moi ! Je prends tout à la place des autres alors que je travaille beaucoup plus qu’eux ! 
 Je retiens mes larmes et lui dis :
-         Pourquoi vous vous en prenez à mon père ? C’est aux autres que vous devriez le reprocher.

J’ai commencé à remonter pour continuer mes devoirs en attendant Mme Lorens ; mais un homme cagoulé se tenait sur les marches devant moi. J’ai pris peur alors je suis partie vers la cour mais l’homme m’a très vite rattrapée et m’a tirée par le bras pour m’emmener avec lui. Je perdis connaissance et après quelques heures…
On m’avait bandé les yeux pour ne pas que je vois mon ravisseur et mis du scotch sur la bouche pour ne pas que je crie au secours. Je crois que c’est l’homme qui m’a enlevée qui est là mais je ne suis pas sûre. Mon ravisseur m’enlève le bandeau que j’ai sur les yeux et le scotch sur ma bouche pour que je mange quelque chose. Je suis sur un lit délabré dans ce qui ressemble à une chambre dans une maison abandonnée, il y a une fenêtre barricadée avec des planches de bois, sûrement peintes en noir. Car la lumière ne reflète aucune clarté.
 « Pourquoi suis-je ici ? » ; « Pourquoi moi ? » 
 Le ravisseur prend une chaise et s’installe devant moi, puis il commence à me poser des questions sur mon père. Il dit ensuite des méchancetés à son sujet. Il commence à parler de rançon et de vengeance. 
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Elle me sourit et essaye de me rassurer, elle a de longs cheveux châtains, des lunettes de soleil, une robe rouge, un sac à main en cuir noir avec des chaines dorées en guise de lanières et des ballerines noires. Elle a l’air d’être de notre statut social à papa et moi. Elle me demande avec une voie très douce à quoi je pense.
Je lui parle de maman qui est partie au ciel. Son sourire s’efface de son visage. Elle s’avance vers moi et me prend dans ses bras pour me consoler, elle est si gentille…
 Pourquoi laisse-t-elle faire ça ? Est-ce par amour pour lui ou parce qu’elle voue la même haine que lui envers papa ?
 Je ne comprends pas. Elle m’amène vers ce qui ressemble à un pique-nique. Il y a des salades, des sandwichs, des boissons, des gâteaux…. Elle me dit que je peux m’installer et manger ce que je veux et autant que j’en ai envie. Je souri, c’est la première fois depuis que je suis avec eux.
Aujourd’hui je suis contente, elle me sourit elle aussi, malgré les circonstances, j’ai l’impression de voir maman et ça me fait du bien. Après quelques heures IL revint.

Et nous parlons ainsi quelques minutes avant qu’il ne contacte papa avec un téléphone prépayé. Il utilise un modificateur de voix, pour ne pas que papa le reconnaisse, il lui dit combien il veut pour la rançon, où l’amener et surtout de ne pas contacter qui que ce soit s'il ne veut pas qu’il m’arrive quelque chose. Papa est très inquiet il demande à me parler mais il refuse et raccroche immédiatement. Papa promet de suivre les instructions à la lettre.
Après avoir raccroché et jeté le téléphone, il vient vers moi et m’attrape le bras pour me lever. Il me conduit dans une autre pièce où cette fois une dame l’attend…. C’est sa complice, de la façon dont ils se parlent je devine qu’ils sont mariés.
L’attente dure une éternité. Je perds la notion du temps mais je pense que des jours entiers passent.
Enfin, la porte s’ouvre, ils m’emmènent vers une voiture en assez mauvais état, il semble qu’elle ait été noire autrefois. Nous roulons depuis environ 1h20 quand nous nous arrêtons enfin et que je descends. Cette fois c’est la dame qui est avec moi et qui me surveille, je n’ai plus le bandeau car elle me l’a retiré quand la voiture est repartie.
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Il me dit d’une voix amicale de monter dans la voiture, je lui obéis immédiatement après avoir dit au revoir à Nelly, sa femme, elle a laissé échapper ce détail lors de notre conversation. Il m’emmène sur la plage derrière chez moi et me dit de rentrer chez moi. Je ne comprends pas, qu’est-ce qui se passe ? Je partis sans me retourner. En arrivant vers l’entrée je vois papa et je l’appelle, il se baisse et je lui saute dans les bras. Nous pleurons tellement nous sommes si heureux que tout cela soit terminé. Monsieur Farez et Nelly furent arrêtés à la maison abandonnée où ils m’avaient emmenée. Avant d’apporter la mallette à l’endroit indiqué papa avait caché une micro-puce à la place d’un des diamants de la poignée. Nelly disait qu’elle ne savait pas pourquoi elle avait accepté d’être complice de Cheester Wolf la véritable identité de monsieur Farez. Ils ont été envoyés en prison jusqu’à leur jugement.
 Le 4 juillet ils ont été jugés. Cheester a été condamné à 12 ans de prison dont 10 ans fermes pour mon enlèvement avec séquestration et demande de rançon et Nelly a 5 ans avec sursis car mon témoignage a constitué des circonstances atténuantes.

Nous nous sommes revues à sa sortie et nous passons tous les étés ensemble à encadrer des stages de réinsertion pour petites délinquantes…

Hay Floriane 
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Un matin d'hiver le petit Matteo et son ami Max décident de prendre leurs vélos pour aller donner à manger à leurs chèvres. Après leur promenade, Max raccompagne Matteo chez lui et repart à toute vitesse en enchaînant les figures avec son BMX dans la rue qui descend vers le centre de la ville. 
Comme tous les mercredis soir, Anthony, le père de Mattéo prépare le plat préféré de son fils, de succulentes lasagnes à la viande, qui parfument toute la maison. Soudain, Anthony entend quelqu’un crier dehors. Curieux, il sort pour voir ce qui se passe et aperçoit Yannick, son voisin, sur le trottoir tournant autour de sa voiture énervé. 
- Quelqu’un a rayé ma voiture ! C’est un scandale ! Si je trouve le responsable….il va passer un mauvais moment ! 
Anthony propose alors au voisin de venir chez lui ce soir pour se calmer.
Matteo qui a entendu les cris du voisin et vu la scène par la fenêtre de sa chambre n’ose pas descendre malgré les appels de son père. Anthony, étonné, décide de monter le voir.

Querelle de voisinage
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En général Matteo, qui est un petit garçon très gourmand, ne résiste pas à l'odeur de son plat préféré. Il est toujours impatient de manger même s’il est malade. Alors Anthony l'interroge.Mattéo lui répond qu’il est fatigué et qu'il n'a pas faim ce soir.
 Anthony le force et il se décide enfin à descendre au bout de quinze minutes.
Pendant le dîner Anthony trouve Matteo bizarre. D'habitude il est toujours très bavard et rieur mais ce soir il est éteint, presque triste. Anthony décide de lui demander ce qu'il-y-a. Mattéo lui dit qu’il est juste malade et fatigué. 
Pendant le dîner le voisin arrive et Anthony l’invite à s’assoir dans le salon. Pendant qu’il finit son assiette dans la cuisine, Matteo entend le voisin discuter de sa voiture avec Anthony : 
-         Je pense que c’est une vengeance. J'ai remarqué que sur les rayures il y a des marques rouges !
-         Tu as peut-être raccroché ta voiture dans un parking. 
-         Non ce n’est pas possible je n'ai pas roulé de la journée à cause de la neige. Je vais faire une enquête moi-même.

Yannick finit son verre et rentre chez lui.
Le lendemain, au petit déjeuner, Anthony trouve toujours son fils très bizarre. Mais comme il lui déclare qu'il va sortir donner à manger à sa chèvre, cela le rassure un peu. 
Au moment où Matteo entre dans le garage, il s’aperçoit que son vélo a disparu. Il décide de vérifier dehors. Peut-être l’a-t-il laissé devant. Il sort du garage par le portail et découvre un mot accroché à la poignée du garage, du côté extérieur.
«Je sais que c’est toi qui a rayé ma voiture tu vas me le payer »
Mattéo en panique court dans sa chambre mais laisse tomber derrière lui le mot du voisin. Il repense à son ami Max qui est parti, comme un fou sur son vélo rouge, en dévalant la cote à toute allure la veille. 
-Et voilà!  Max fait le fou avec son super BMX et c’est encore moi qui vais prendre ! 
 Anthony qui a vu Mattéo rentrer, va le voir et lui dit :
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Les policiers arrivent, Anthony sort de sa poche le mot trouvé qui accuse son fils d’avoir rayé la voiture. Il leur montre le vélo et les policiers remarquent des rayures. 
- Ce vélo a récemment percuté un véhicule ou un autre obstacle, monsieur.
Yannick, le voisin qui a depuis ses fenêtres vu la police, s’approche. 
- Bonjour vous tombez bien j’ai un problème avec ma voiture, on me l’a rayée et j’ai une petite idée sur la personne.
 A ce moment Mattéo accompagné par Max rentre à la maison.
Anthony se jette sur son fils et le serre contre lui de toutes ses forces. 
- Arrête Papa, tu me fais mal. Qu’est-ce qui t’arrive ?
-  Mais ça fait des heures que je te cherche, tu ne te rends pas compte. Je n’ai plus que toi dans ma vie… une larme coule sur sa joue.
Yannick lui ne se laisse pas attendrir et il accuse :
-  C’est lui le coupable il a rayé ma voiture avec son vélo rouge, regardez, c'est la même couleur que les rayures sur ma voiture !! »

- Mais tu n’es pas parti donner à manger à ta chèvre ? 
- Non, je ne peux pas y aller j’ai perdu mon vélo.
- Ne t’inquiète pas ! Je vais faire un tour dans le voisinage voir si quelqu’un ne l’aurait pas trouvé.


Après avoir fait le tour des voisins, Anthony rentre chez lui . Il n’a pas trouvé le vélo et il est un peu triste pour son fils. Alors qu’il monte à l’étage, il voit le mot sur la moquette du couloir et le lit. Intrigué, il se dirige vers la chambre de Mattéo. Mais lorsqu’il ouvre la porte, la chambre est vide. Ne le trouvant nulle part dans la maison, il s’inquiète et décide de partir à sa recherche en ville. 
Au bout de trois longues heures passées à parcourir les rues, il ne voit aucune trace de Mattéo alors que la nuit est déjà tombée. Au moment de rentrer il remarque que le vélo est retourné à sa place. Il se dit que Mattéo est peut être rentré. Malheureusement il n’est pas dans la maison. Très inquiet, il décide d’appeler la police.
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- J’avais peur que tu ne me crois pas et je pensais que c’était Max le responsable quand j’ai entendu Yannick te parler de sa voiture hier soir. 
Les deux policiers énervés après Yannick décident de lui faire la morale. 
- Vous n’avez pas honte d’accuser des enfants ? A votre âge vous pourriez assumer vos actes! Pour vous faire pardonner, je vous conseille d'offrir de nouveaux vélos à ces deux gamins ! 
Yannick répond outré :
- Non, c'est hors de question !!
- Si vous n’acceptez pas vous aurez une amende !



Marie Carlin

Le policier analyse la voiture et voit bien les rayures sur la portière. 
Anthony regarde le vélo, puis son fils avec étonnement et interrogation...
- Est-ce que c’est vrai ? 
- Non non ce n’est pas moi ! Yannick, ment ! Il a tout manigancé. Il s’est servi de mon vélo pour expliquer les rayures sur sa voiture et se faire rembourser par l’assurance.
- Comment expliques-tu les rayures sur ton vélo ? 
- C’est lui qui les a faites cet après- midi. Il a pris le vélo et l’a rayé dans son garage. 
- C’est faux! Tu inventes cette histoire pour te défendre. Tu n’es qu’un menteur ! 
- Non c’est la vérité ! Regardez on a une preuve : on a passé tout l’après-midi cachés dans le massif de fleur de son jardin à l’espionner et on a pris des photos.
Max sort alors son téléphone de son sac et montre les photos à la police et au voisin. 
- Mais pourquoi tu me l’as pas dit, au lieu de disparaître toute la journée ?
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Une vie de chien...


Comme elle en a l’habitude après les cours au lycée, Sophia est sortie avec Rex faire une promenade au bord de la mer. Rex est un jeune dalmatien recueilli par les parents de Sophia deux ans plus tôt. C’est un chien intelligent, calme qui aime bien jouer avec les enfants. Sophia adore s’amuser avec son chien sur les plages de Boulogne-sur-Mer où elle habite. Même si le temps est nuageux et que l’air est frais, elle apprécie ce moment de détente où elle oublie tous ses problèmes de lycéenne.   
Après avoir lancé un bâton derrière un rocher, elle ne voit pas son chien revenir. Elle cherche Rex partout. Mais rien, elle ne trouve rien. Elle rentre chez elle espérant le voir à la maison. Rex est un chien intelligent qui connaît parfaitement le chemin de la maison familiale.
Arrivée chez elle, elle ne le trouve pas. La vieille horloge du salon indique 17h40. Voilà deux heures que son chien a disparu et maintenant il fait nuit, Sophia s’inquiète. 
Sophia prévient ses parents. Le repas se passe dans une atmosphère lourde car tout le monde aime Rex. Sophia monte dans sa chambre se coucher et elle essaye de dormir, de plus en plus 
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inquiète.
Le lendemain matin Sophia se lève très tôt et se précipite pour voir si son compagnon est revenu, mais Rex n’est toujours pas rentré. Elle espérait entendre les aboiements de son chien dans le jardin mais il n’y a que le bruit du vent qui souffle dans les branches des arbres. 
Tout cela n’est pas normal pense Sophia. Rex n’a pas pu se perdre ! Il connaît bien les alentours et les gens de la ville l’auraient tout de suite ramené à la maison grâce à son collier ! 
Sophia s’habille à toute vitesse, et sans déjeuner, court en direction de la plage.
En chemin, dans la rue du port, elle croise Victor, l’employé de la supérette du centre-ville,   qui porte un énorme sac de croquettes sur le dos. Elle décide de le suivre, intriguée par l’énorme quantité de croquettes. C’est une fausse piste : en effet, il s’arrête chez madame Dupont, une vieille dame qui vit seule près du port entourée de ses dix chats.
Un peu plus tard elle aperçoit Sébastien, un élève de sa classe qui marche vers le lycée. Elle lui demande s’il n’a pas vu son chien en tendant la photo de Rex ?

-       Oh oui j’ai vu ce dalmatien hier en fin d’ après-midi , je rentrais chez moi. Je l’ai vu avec un homme que je n’avais jamais vu avant. Il avait pas l’air sympathique il criait après le chien qui ne voulait pas avancer. »
Sophia demande dans quelle direction il était parti.
-      Je crois qu’il se dirigeait vers le port !
-      ok merci ! J'y file toute suite.
Sophia arrive au port elle regarde les alentours elle ne voit pas son chien. Elle a le jouet préféré de Rex dans la main. 
Elle est assise sur les escaliers et elle joue avec la balle de Rex.
Elle la fait rebondir contre le mur en face d’elle. L’air sent fort la mer et les algues en train de pourrir. Elle a l’habitude de cette odeur mais aujourd’hui avec ce qu’elle a sur le cœur elle ne se sent pas bien.
Tout à coup Sophia entend un petit bruit, comme le cri d’un bébé étouffé. Ça ne vient pas de très loin. 
Elle se lève et commence à inspecter le quai, il y a de grands entrepôts où les dockers travaillent. Elle remarque un attroupement devant l’un des
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bâtiments. Des hommes de toute sorte attendent devant une porte fermée.
-      Attendez, soyez patients, les paris vont bientôt commencer !
C’est un homme très grand, au visage barré d’une grande cicatrice qui parle.
-      Hey, Jo, tu peux me laisser entrer… allez depuis qu’on est amis…
-      Non, tu rentres pas, ni toi, ni un autre. Il faut pas perturber les champions !
Sophia fait le tour par une fenêtre et  voit un combat de chien. Elle rentre dans le bâtiment par une porte entrouverte et elle aperçoit des cages. Elle regarde dans tous les sens et elle remarque dans le fond de l’une d’entre elles une masse sombre. Elle fait le petit bruit avec sa langue que Rex connait bien et aussitôt elle voit deux petites oreilles se dresser.
Elle en est sûre, c’est bien Rex. Elle s’approche prudemment, les hommes sont à quelques mètres, il ne faut pas faire de bruit. Rex semble avoir compris, il se relève très lentement. 
Sophia ouvre la cage, Rex se jette sur elle et la lèche sur tout le visage. 
-      Doucement Rex, il faut s’en aller, suis-moi !

Ils se sauvent par la porte restée ouverte, au moment de sortir ils entendent une grosse voix :
-      Chef, il s’enfuit, le nouveau, il s’enfuit !
-      Court, allez court imbécile…
Sophia n’a jamais couru comme ça. Après quelques minutes, elle s’arrête derrière un gros arbre et constate que personne ne la suit.
Elle rentre chez elle le plus vite possible.
-      Maman, Papa, vous ne devinerez jamais ce qui m’est arrivé. J’ai retrouvé Rex.
Elle expliqua alors ce qui s’était passé. Ils téléphonèrent à la gendarmerie et les horribles tueurs de chiens furent arrêtés.
Depuis tout le monde est très heureux et Rex fait plus que jamais partie de la famille…

Océane Wilmot
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Alors que je lavais le sol pour faire disparaître les traces de sang, quelqu’un a sonné à la porte. La panique me gagna, je ne savais pas comment faire ! Ressaisi, je décidai d’ouvrir la porte. C’était un policier : 
-          Bonjour monsieur. 
-          Bonjour monsieur l’agent.
-         J’ai eu un appel de la voisine qui se plaint du bruit. 
-         Ah, oui ! On bougeait des meubles avec mon ami je suis désolé que la voisine vous appelle pour ça, on a oublié de lui dire. 
-         Bon très bien, bonne journée monsieur. Au revoir.
-          Merci vous aussi au revoir.
Ouf ! J’ai eu chaud, il n’a même pas cherché à vérifier ! Trop bêtes ces flics ! 20 minutes plus tard je finissais enfin le ménage. Il était déjà 17 heures et il fallait que je me grouille pour préparer le braquage de la banque qui était prévu 5 heures plus tard.
A 22 heures tout le monde était présent, dehors la pluie tombait encore. Chacun connaissait son job : Franklin s'occupait de vérifier le matos, Mickael devait faire le guet,



Un braquage... 
 peut en cacher un autre...
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Un braquage... 
 peut en cacher un autre...



Lester devait s’occuper des caméras et moi j’organisais.
-         Bon, on a les motos, on a les masques. Lester, c’est bon pour les caméras ?
-         Oui c’est bon, j’ai piraté leur système de surveillance. Mais il est où Ben ?
-         Il vient pas. Il m’a envoyé un message qui me dit qui il a vu un mec le suivre. Il croit qu’il est grillé. 
-          Sérieux mec, comment on va faire sans lui on est que quatre, c’est impossible ! 
-          Écoute-moi on peut le faire! On s’en fout on va braquer, on est prêt ! 
Tout s’est déroulé comme prévu et maintenant il faut partager l’argent : 1 millions d’euro en 4 soit 250 000 euros chacun.
Le jour se lève et la journée s’annonce ensoleillée, l’inspecteur Victor arrive au commissariat central de police rue Louis Blanc. Comme tous les jours il salue tous ses collègues puis s’installe dans son bureau. Alors qu’il prend son café, un agent frappe à sa porte. 
-         Monsieur on a eu un braquage dans la nuit. Dans une banque du quartier de la Villette.
-         OK, je pars tout de suite.

25 minutes plus tard l’inspecteur arrive sur les lieux. En observant la scène du crime, il remarque au sol des traces laissées par des chaussures.
-         A vu d’œil, je dirais que c’est du 40, Le gars devait pas être bien grand !
Au pied des vitrines des bouts de verre. Les bijoux ont tous disparu et la caisse est vide. Seul, reste, un collier de rubis, laissé sur son présentoir. Tout en l’examinant, il s’interroge sur sa présence.
-         Mais pourquoi ont- ils laissé celui-là ? Il a pourtant de la valeur !
 Il décide de le mettre dans un sac pour l’envoyer au laboratoire afin de prélever d’éventuelles traces de doigts. Dans la bijouterie, il remarque la salle de surveillance. Comme elle est fermée, il demande au directeur de lui ouvrir. Dans la minuscule pièce, quatre écrans de contrôle sont accrochés au mur. Le commissaire Maxime demande à voir les vidéos de la période entre 22 heures et 23 heures.
Le directeur vérifie et avec surprise il annonce :
-         Monsieur l’inspecteur les caméras ont été piratées !
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-         Salut Victor, j’attends toujours tes fleurs pour l’histoire du noyé de Maison Alfort. Enfin, avec toi c’est toujours pareil tu sais que j’existe seulement quand tu as besoin d’une info.
-         Alors, ça te dis quelque chose ?
-         Oui, oui… doucement les basses. C’était il y a bien 10 ans, un type qui a perdu sa femme tuée lors d’un braquage de bijouterie, rue du Blanc Sec, elle essayait un bracelet de rubis. Il avait voulu descendre le directeur de la bijouterie. Pour lui c’était de sa faute. On n’a jamais pu trouver les braqueurs, on pensait que c’était la bande de Ben le Belge. Je te porte le dossier tout à l’heure…

Alors que Gisèle posait le dossier sur le bureau de Victor, un inspecteur arriva dans le bureau. 
-         Chef, on a un macchabée sur les bras. Un cadavre a été retrouvé dans une casse.
-         Ok, tu y vas avec Lambert, moi je reste pour lire ce dossier et je vous rejoins dans une demi-heure.
Le dossier sentait la poussière, cette odeur ne lui déplaisait pas, Victor aimait bien traîner dans les archives pour lire les vieux dossiers.

-         Non de dieu! On ne verra pas les braqueurs ! Ce sont des pros.
-         Ils ont eu plus d’une heure pour braquer le magasin.
-         Commissaire Maxime j’ai trouvé des traces de pied.
-         Inspecteur! Moi j’ai trouvé des traces de pneus, je crois que c’est une moto.
-         Hummm ! Des traces de moto.... ils se sont enfuis avec 4 motos.
-         On va faire tous les magasins qui vendent des motos dans la ville et aussi tous les garages.
-         Bien reçu inspecteur je vais prendre des gars avec moi.
Le commissaire part avec des hommes. Dix minutes plus tard il est rentré au poste. Il passe en salle de repos pour prendre un café noir avec un sucre et un bout de chocolat. Il pense qu'il devrait faire attention à sa ligne.
Ensuite il va à son bureau pour revoir la vidéo et essayer de trouver un indice. Ce collier de rubis, ça lui dit quelque chose. Il descend aux archives.
-         Salut Gisèle, toi qui sait tout, pourrais-tu me dire si un collier de rubis ça te rappelle une affaire.
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Il y avait tellement d’histoires là-dedans.
Un certain Jacques Destez avait donc agressé le directeur de la bijouterie… Mais c’était la bijouterie de ce matin. Incroyable… 

Arrivé sur la scène de crime, le commissaire Victor trouva ses inspecteurs en train de boire un café.
-         Vous en voulez patron, il y a une machine dans le bureau là-bas ?
-         Merci Potron, un grand s’il te plait. Alors…
-         C’est un type connu des services, Ben le belge, il a d’ailleurs déjà été suspecté dans pas mal d’affaires de braquages. Il est sorti de prison il y a 6 mois.
-         Alors ça c’est dingue, je viens juste d’en entendre parler. 
De retour au commissariat…
-         Bonjour M Germain, merci d’être venu aussi vite.
-         De rien commissaire, c’est un plaisir d’apprendre que ce déchet est mort, si on m’avait laissé faire la chose serait déjà réglée.
-         Justement, M Germain, que faisiez-vous hier soir entre 15 heures et 17 heures ?

-         J’étais à mon travail. Nous pouvons appeler si vous le souhaitez.
Un peu plus tard M Germain sortait, hors de cause. Il ne remarqua pas Potron qui le suivait.
-         Patron, nous sommes au 25 rue des pervenches, il est entré dans cet immeuble il y a 5 minutes… le voilà qui sort. Il a l’air vraiment en colère.

Un peu plus tard. 
-         C’est encore moi, nous sommes dans une zone industrielle, La butte sanglante. Il me faut des renforts, il est entré là-dedans et je ne sais pas ce qu’il faut faire.
-         On arrive Potron, entre discrètement et essaye de comprendre ce qui se passe mais pas d’imprudence je crois que c’est du sérieux et le type est un dangereux.
Quelques minutes plus tard, la brigade était arrivée, elle cheminait silencieusement vers l’endroit où Potron avait entendu deux hommes discuter. Il y avait aussi d’autres voix mais elles étaient faibles.
Quand les policiers entrèrent dans la pièce, ils découvrir un spectacle terrifiant. 
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M Germain était assis par terre. Trois hommes étaient morts.
-         Mains en l’air ! 
-         M Germain qu’est-ce qui se passe ici ?

En garde à vue, le commissaire compris qu’il ne saurait jamais le fin mot de l’histoire. Germain disait avoir suivi les braqueurs par hasard. Depuis le drame, il passait souvent déposer des fleurs dans cette rue et il les avait vus fuir. Il les avait suivis et il était revenu avec une arme. 
Pour le commissaire Maxime, il manquait un des braqueurs qui avait disparu. Qui avait tué le Belge ? Autant de questions qui restaient sans réponse… 

J’avais recruté les braqueurs responsables de la mort de ma mère. Je voulais me venger d’eux. Ben le Belge s’est douté de quelque chose, c’était de la légitime défense. Après la convocation au commissariat Papa a compris ce que j’avais fait il fut très en colère et il s’en voulut de m'avoir appris la haine.
Il m’a interdit de retourner à l’entrepôt et a pris mon arme. 

Quant à la mort de Ben le Belge comme aucune preuve ne fut trouvée contre nous, elle fut classée sans suite. Pour ce qui est de l’argent, on ne le retrouva pas. Mais il n’était pas perdu…

Ça fait 8 ans, c’est bien long. Il sort par le sas de sécurité. Enfin le soleil…le vent...la liberté.
Papa me regarde, il a l’air heureux, comme jamais depuis très longtemps.
-         T’as les billets pour le soleil ?
-         Oui, les voilà…
-         Ta mère est fière de toi.

Benjamin ROMBY
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Ce matin Chicago est sous une pluie d’orage . Il est 10h30 et les rues commencent à se remplir. Alors que je me promène tranquillement, j’entends les sirènes de la police, et vois un homme courir. Quelques secondes plus tard, une grosse berline noire surgit et semble  le poursuivre. Un homme armé d’une MP40 sort de la voiture et très vite il tue le fuyard. Je le reconnais : c’est le Gros Tony, un des meilleurs assassins de la mafia. 
Surpris de me voir, il me menace mais en entendant les sirènes approcher, il s’enfuit.
J’ai reconnu le tueur dont la photo circulait sur les réseaux sociaux. Malgré les risques, je décide d’aller voir la police pour tout raconter. C'est l’inspecteur Barnaby qui me reçoit, un homme grand au corps très mince. Il m’interroge d’abord sur mon identité et écoute mon histoire. A la fin de mon témoignage, il essaye de me rassurer.
- Vous êtes foutu vous savez ! Le Gros Tony va essayer de vous éliminer maintenant. Mais je vais vous mettre sous protection judiciaire, peut-être aurez-vous de la chance ! 


Un maçon dans un jeu de quille
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Comme je voulais en savoir plus sur la victime, Barnaby me répond :
- Il s’appelle Ned Flanders, il travaille pour la mafia italienne et il était aussi notre notre indic. 
Voilà comment moi, Jordan Gille , 25 ans, simple maçon je venais d’être impliqué dans un règlement de compte mafieux.

Ce soir-là, au QG de la mafia italienne , dans un grand entrepôt désaffecté,les cinq bandits sont réunis autour de leur chef Luigi, et regardent les titres du journal de 20h à la TV : "Un homme a été retrouvé mort ce matin dans une rue de Chicago. Selon un témoin les responsables de ce crime seraient le célèbre mafieux Gros Tony et ses hommes" .  
Luigi, Le parrain du clan, se met en colère . Il est stupéfait que le témoin ait osé aller à la police . 
- Hey ! Gros Tony, il faut éliminer ce type au plus vite sinon on est foutu !  Je sais qu’il est au programme des témoins mis sous protection. J’ai un informateur dans la police.

-Envoyez une équipe ! et vous avez intérêt à ce que ça marche sinon je vous exécute . Ajoute-t-il furieux.
Vers 17h, le téléphone retentit dans mon petit appartement, ça me fait sursauter. C’est l’inspecteur qui me fixe un rendez-vous à 19h30 au port . Je lui demande pourquoi mais il ne veut rien dire au téléphone, peut-être est-il sur écoute, m’explique-t-il. 
Je ne suis pas rassuré par cette idée de promenade mais je n’ai pas le choix .
J’en informe mon garde du corps, Jeff, qui me suit partout depuis cet après –midi et nous partons une demie heure plus tard.
Au port, Barnaby prépare son équipe postée au niveau du Steelworkers park. Les renforts attendent derrière les entrepôts situés le long de la Harbor avenue.
A 19h30 nous nous engageons dans la rue qui mène au Steelworkers park. Une fois la voiture garée, nous descendons et nous dirigeons vers l’inspecteur qui nous attend devant la grille du park.
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En colère je me dirige vers le commissaire pour lui dire ma façon de penser : 
- Vous m’avez utilisé sans me prévenir ! C'est ça les méthodes de la police de Chicago ? 
- Eh oui c'est un nouveau type de test pour détecter les taupes et coincer les criminels. Vous devriez être content on a fait tomber Luigi et sa bande ! Maintenant vous êtes tranquille...jusqu'à ce qu'il sorte de prison. Ajouta-t-il en s'esclaffant.


Lukas Vandewinkel

Au fur et à mesure que j’approche, mon angoisse grandit. Au moment de le saluer, j’entends des voitures arriver. Surpris je demande si quelqu’un d’autre est invité. Barnaby me répond avec malice. 
 - Plus ou moins, vous verrez bien. Vite ! Suivez l'agent Miller, il va vous mettre à l’abris. Quant à toi Jeff, on t’arrête, tu es un traître .
Je comprends alors qu’on m' a utilisé. J'ai servi d'appât pour piéger les hommes de Luigi et pour débusquer la taupe. J'en rougit de colère !
Les trois voitures sont à 30 mètres maintenant et avancent à toute allure. Les canons des armes sortent des fenêtres. 
Je file me mettre à l’abris et derrière  moi des coups de feu retentissent entre les mafieux et les renforts qui viennent d’arriver. 
L’ échange de tir ne dure que 10 minutes. La police a arrêté les dix malfaiteurs dont cinq sont blessés. Alors que je sors de ma cachette, Barnaby passe les menottes à Gros Tony. 
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